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      Introduction

      C’est à Cuiseaux, dans la Bresse Chalonaise, que naquit, vers 1510, Guillaume Paradin, le
     futur historien de Lyon. Cuiseaux était le pays de sa mère Claudine Anchemand, son père Claude
     Paradin était un marchand de Lons-le-Saulnier. La famille était nombreuse, outre Guillaume
     elle comptait quatre frères : Claude, Etienne, Benoit, Jean et deux sœurs, l’une à Beaujeu
     avait épousé un Garil, l’autre qui vécut à Bourg.

      Cuiseaux a gardé son charme de petite ville « avec ses maisons sur arcades de robuste
     calcaire blanc et sa jolie fontaine » (R. Oursel). Dans l’église, une accorte vierge
     bourguignonne porte un enfant jouant avec un oiseau. Qui sait si le petit Guillaume Paradin n’a
     pas prié devant elle ? Mais les œuvres d’art voyagent si souvent que l’on ne saurait dire si
     cette « image » ornait alors l’église de Cuiseaux.

      Les oncles maternels de Guillaume Paradin, Jean et Lancelot, chanoines de la collégiale N.D
     de Beaujeu, l’incitèrent alors à venir dans cette ville ancienne, capitale du Beaujolais ; Guillaume Paradin
     avait étudié les lettres à l’université de Paris, où il fut l’élève du théologien Jean Moret, comme beaucoup d’humanistes, il commença
     sa carrière par un préceptorat, celui des enfants de Prévost, lieutenant général du bailliage
     de Dijon. Cet officier du roi l’incita, peut-être, à écrire les « annales de Bourgogne ».

      Le 4 décembre 1545, il devint chanoine de Beaujeu, mais non chantre. Depuis 1538, il était
     déjà prébendier. A Paris ou à Lyon, il s’était lié avec Etienne Dolet qui publiera le premier
     ouvrage de Guillaume Paradin en 1542, « De antiquo statu Burgundiae liber
 », dont
     il ne dédaignera pas d’écrire la préface. C’est le premier d’une longue série de volumes
     consacrés en général à l’histoire de son temps, mais également à la géographie et à l’histoire
     de l’Angleterre. Outre l’histoire, Guillaume Paradin s’intéresse à la médecine et traduit le
     traité de Léonard Fuchs.

      Son « Histoire de nostre temps », éditée chez Jean de Tournes en 1552, est dédiée au Cardinal
     de Lorraine qui semble avoir protégé Guillaume Paradin. C’est par les soins du Cardinal qu’il
     est présenté au roi.

      Le 23 novembre 1554, Guillaume Paradin est élu doyen du chapitre de Beaujeu, où il réside
     constamment, son « Journal » atteste qu’il aura à cœur d’assurer activement son décanat.

      Ses ouvrages se succèdent avec régularité. Certains sont réédités, ce qui atteste leur
     succès. C’est en 1573 qu’il publie les « mémoires de l’Histoire de Lyon » qui assure sa
     renommée comme premier historien de Lyon. Au même moment, il écrit son « journal » qui
     parviendra jusqu’à nous. Les années 1572-1573 semblent donc particulièrement fastes dans la vie
     de notre humaniste beaujolais.

      En 1581, il donne au public ses « épigrammes » latines qui seront son chant du cygne. Grâce à
     l’élégante et sûre traduction de Joseph Descroix, elles sont accessibles depuis 1937 et
     complètent heureusement notre connaissance de Guillaume Paradin intime.

      Comme beaucoup d’humanistes de la Renaissance, l’homme se manifeste également dans l’œuvre et
     l’on découvre souvent, au détour d’une phrase des Mémoires de l’histoire de Lyon, un trait de
     caractère, un jugement original de Guillaume Paradin.

      Après 1581, le vieux doyen se tait. Jusqu’à sa mort le 16 janvier 1590 à Beaujeu, il ne
     rompra plus le silence. Sans doute, le climat politique des guerres de religion, la mort en
     1573 de son alter ego son frère Claude, lui aussi écrivain, expliquent, avec le grand âge qui
     arrive, ce recueillement dans une vie littéraire particulièrement féconde.

      
        QUELQUES DATES DE LA VIE DE GUILLAUME PARADIN

        
        
          Vers 1510

          Naissance à Cuiseaux de Guillaume Paradin, de Claude Paradin, marchand de
        Lons-le-Saulnier, et de Claudine Anchemand.

          Avant 1537

          Etudes à l’université de Paris. — Préceptorat des enfants de Prévost, lieutenant
        général du bailliage de Dijon.

          1537

          Devient prébendier du chapitre N.D. de Beaujeu.

          1542

          
De Antiquo statu Burgundiae liber
, le premier ouvrage de Guillaume Paradin,
        édité par Etienne Dolet qui le préface.

          1544-1550

          Il publie divers ouvrages en latin, français et italien sur l’histoire de son temps,
        ainsi qu’une description en latin de l’Angleterre.

          1545

          4 décembre, devient chanoine du chapitre N.D. de Beaujeu.

          1552

          « Histoire de nostre temps » éditée chez Jean de Tournes et Guillaume Gazeau, dédiée au
        Cardinal de Lorraine qui présente l’auteur au roi Henri II. 
La même année, il publie une traduction du médecin Léonard Fuchs, « Méthode [...] pour
        parvenir à la cognoissance de la vraye et solide médecine », édité par les mêmes. « Cronique
        de Savoye », édité par les mêmes.

          1554

          23 novembre, élu doyen du chapitre N.D. de Beaujeu en remplacement de Jean de la
        Goutte.

          1556

          Continuation de l’« Histoire de nostre temps ». Edité à Lyon par Guillaume Rouville.
        Dédié à Jacques d’Albon de St-André, favori d’Henri II. Il y décrit la conquête des trois
        évêchés et le siège de Sienne. 
Le blason des danses. Dédié à ses neveux Justinien et Philippe Garil.

          1558

          Publication de deux ouvrages historiques en latin. L’un d’eux, Historiarum
         memorabilium et Genesi descriptio
, édité par Jean de Tournes, est illustré par
        Bernard Salomon, dit le Petit Bernard.

          1566

          Publication des Annales de Bourgogne, chez Antoine Gryphe.

          1571

          Réédition de la Chronique de Savoie, chez Jean de Tournes.

          1572-1573

          Guillaume Paradin écrit son « Journal », témoignage capital pour l’histoire de la
        Renaissance en Beaujolais. Il donne dans ce « Journal » retrouvé en 1824 de précieux détails
        sur l’édition des « Mémoires de
        l’histoire de Lyon », qu’il ne faut pas confondre avec le journal, et qui assurera sa
        réputation comme premier historien sérieux de Lyon. Il paraît à Lyon chez Antoine Gryphe en
        1573.

          1581

          Guillaume Paradin publie son dernier ouvrage, ses « Epigrammes », en latin, chez Antoine
        Gryphe.

          1589

          20 janvier : adhésion de Guillaume Paradin à la Ligue.

          1590

          16 janvier : mort de Guillaume Paradin à Beaujeu.

        

      

      
        LE MANUSCRIT DU « JOURNAL » DE GUILLAUME PARADIN

        Le manuscrit du « Journal » de Guillaume Paradin aurait été découvert en 1824 par Antoine
      J.B. D’Aigueperse chez un chiffonnier de Beaujeu. Cet érudit le publia partiellement avec
      quelques notes non sans intérêt.

        En 1903, l’abbé E. Longin, spécialiste du XVIe
 siècle beaujolais,
      transcrivit et édita intégralement le manuscrit alors possédé par Alexandre Poidebard, mais
      sans aucun commentaire, lacune fâcheuse car nul n’était plus qualifié que cet érudit si
      familier avec l’époque de Guillaume Paradin.

        En 1937, dans son édition des « Epigrammes », J. Descroix donna un fac-similé du fol.
       77 du manuscrit alors possédé par Mlle Poidebard.

        Grâce à l’aimable intervention de Mme M.L. Odin, présidente des amis du Musée de Beaujeu,
      mon attention fut attirée par ce manuscrit dont je signalai l’importance à M. Paul Reppelin, à
      Regnié-Durette, alors possesseur du précieux document. Généreusement, il accepta d’en faire
      don aux archives départementales par l’entremise de M. Didier Reppelin, architecte en chef des Monuments historiques, que je tiens à
      remercier pour la part très active qu’il a prise à cette donation.

        Le manuscrit de Guillaume Paradin se présente sous forme d’un cahier de 88 feuillets sur
      papier relativement bien conservé, mesurant 27 x 201 mm. environ. Il a été relié et consolidé
      par les soins de M. R. Bluzet, relieur-restaurateur aux archives du Rhône.

      

      
        PROFIL DE GUILLAUME PARADIN

        Si Symphorien Champier a laissé de lui deux portraits, on ne possède malheureusement aucun portrait de Guillaume Paradin.
      Etait-il gros comme le chanoine Masier ? C’est
      ce qu’on ignore.

        Peu de détails sur ses vêtements. Il est coiffé d’un bonnet, son frère Etienne, à son retour
      de Lyon, lui apporte « une belle calote de velours » qui vaut « troys testons ». La
      « Marguerite », femme de Me
 Thouy, menuisier, lui taille un surplis de
      toile.

        Il achète du tissu « d’estamer et de la doublure » pour se faire tailler une paire de
      chausses par le « sire Jean Minet ».

        Il vit habituellement dans la « salle » du doyenné qui lui sert parfois de chambre à coucher
      « quand il y fait porter son lit » et fait « faire un chariot dessoubs pour coucher son petit
      neveu Antoine Garil ».

        Son coffre est un des éléments essentiels du mobilier. C’est dans son « ranchet » qu’il
      cache « le petit sac de reliques d’or et de soie ». On tente parfois d’en « entromesler » la serrure.

        Il y place aussi ses papiers et cent sols « en boëte de sapin » dans le ranchet « de son
      estude où est sa bourse ».

        
        Dans « son estude » se trouvent des « lyettes », dans la pénultième, il y dépose certains
      comptes, d’autres sont conservés dans « le sac bigarré » placé dans le coffre de la salle du
      doyenné, avec d’autres « de mesme fait ».

        Bientôt, sans doute, la salle brillera de la vaisselle d’argent offerte par la ville de Lyon
      pour la peine prise à faire « l’histoire de la noble et antique cité de Lyon », « ung beau
      bassin d’argent, ouvré dedans de grotesques à l’antique », « ung vase d’argent fort beau en
      mode d’esguyère, élaboré [...] comme le bassin et mesme ouvrage à la panse duquel estoit ung
      escusson des armes de la ville et alentour estoit écrit gravé en or ‘Hoc Respublica
      Lugdunensis me donavit’ ». La même inscription se lisait au « bouillon » du bassin.

        Il fait mention pour l’an 1571 d’un livre de raison « de la main de mon frère le chanoine ».

        Son train de maison est modeste : une chambrière, la Benoite et un garçon qui sert parfois de coursier,
      Philibert. Le jeune Claude des Brosses joue parfois ce rôle.

      

      
        LES MŒURS

        Guillaume Paradin évoque fort librement, en homme de la Renaissance, les mœurs bonnes ou
      mauvaises de ses compatriotes beaujolais.

        Il s’indigne certes contre les laisser-aller du chantre André Charreton et consigne en lettres grecques mais en français :
      « Le chantre reprit sa putain, à laquelle il avoit donné congé, contre son serement. »

        Un autre mauvais sujet que dénonce notre chanoine, c’est Claude Preslier, fils de Claudon
      Preslier, serviteur de l’oncle Anchemand, « subjet à yvrognerie qu’il avoit
      appris chez le chanoine Gayand, et avec les putains de céans où il estoit d’ordinaire ».
      Heureusement le frère de Claude, qui porte le même nom, est « plus sage et plus rassis et
      estoit plus adonné au labourage de la terre que son frère ». Il n’en a pas les mauvaises
      fréquentations, et pour cause, « car l’on l’estimoit estre mal meublé pour se marier ».

        
        Un autre personnage, M. de la Charme, qui paraît fréquenter le gouverneur de Lyon, Mandelot,
      est signalé comme « beugre ».

        Mais plus que les excès réels ou supposés de la vie sexuelle, ce qui inquiète Guillaume Paradin, c’est
      l’ivrognerie. Il la décèle chez le chanoine Testenoire, « intempérant de sa bouche ». Il
      raillera plus tard, dans ses « Epigrammes », quand il cisèle l’épitaphe de l’ivrogne Ratin,
      « Tout en abdomen, cet homme a plutôt vécu la vie d’une amphore. C’était le fléau, le gouffre,
      la perte du vin pur. Notre ivrogne a éructé cette âme vers des ombres mouillées : ainsi il a
      d’abord fini de vivre avant que de cesser de boire. ». Dans une autre épigramme, il
      flétrit un « épicurien ventru et débouché », « le fléau de la table, le vaste gouffre qui
      engloutit les aliments, l’abîme destructeur du vin ». Et comme chez Claudon Preslier, Bacchus
      et le bas-ventre règnent en maître sur ce personnage qui n’occupe toutes ses journées « à rien
      d’autre qu’à Vénus ».

        Les chanoines ne sont pas exempts de ces excès bacchiques, puisque c’est un chanoine Gayand
      qui initie à l’ivrognerie sinon aux dames de petite vertu, le jeune Claudon Preslier.

        Mais les savantes épigrammes de Guillaume Paradin n’en préservent pas non plus son
      entourage : « notre grangière s’enivra et disoit qu’elle avoit des vers dont les ouvriers et
      son mari mesmes se moquèrent et avions honte. » Et le bon Paradin note en marge, en caractère
      grecs, « La grangière ivre ».

      

      
        CARACTÈRES

        De temps à autre, Guillaume Paradin juge certains de ses proches parfois à l’occasion de
      leur décès. Ainsi le notaire royal de Régnié, Huguet de la Varenne, dont il expédie lestement
      l’oraison funèbre, « querelleux et fascheux, parce qu’il estoit orgueilleux, dont il ne fut
      guère plaint ».

        On a vu flétrir l’ivrognerie et la gloutonnerie en la personne de Claude Testenoire, dans le
      « sire Jean Gonon le Vieux », c’est la chicane qui est dénoncée : « en son vivant grand
      plaideur... et en estoit pauvre ».

        
        Mais tous n’imitent pas ces personnages peu recommandables. Jean de la Prayé est un « bon et
      vertueux prestre » et « maistre Loys Daigueperse est un homme fort honorable et
      bien sage et qui avoit entièrement la crainte de Dieu devant les yeulx ».

        Mais le parangon de toutes les vertus, c’est le frère de Guillaume Paradin, Claude,
      historien et humaniste comme son aîné, « Amateur de vertu et de
      tous vertueux, ennemy capital et irréconciliable des vices. Il ne veid oncques chanoyne céans
      ayant tel esprit qu’il avoit, car en tout ce qu’il entreprenoit, il y estoit excellent, fust
      en tous ars et mestiers. Bref il avoit l’esprit plus divin que humain. » « A la vérité,
      continue Guillaume Paradin, je pense que Dieu l’avoit honoré de tant de bonnes parties pour
      raison de sa chasteté, car il estoit ung autre Hipolite ou un Joseph. » « Et sans hésiter le
      doyen le place au rang des bienheureux et prie Dieu qu’il le puisse prier pour lui. »

      

      
        LES QUERELLES DES CHANOINES

        Les chanoines de Beaujeu, parfois, se prenaient de querelles, Guillaume Paradin en raconte
      quelques-unes.

        Le chanoine Fabri, alias Faure, « ayant fascherie avec le curé de St-Lager luy
      dict en plein chœur qu’il allast faire la chappe avec maistre Jean des Crozeys. L’autre lui
      ayant respondu qu’il y allast luy mesme, Fabry lui intime l’ordre de sortir du chœur. Le
      chantre André Charreton dit au chanoine Fabri de ‘sortir lui mesme et lors commençarent une
      crierie au chœur pendant la grand messe telle que toute l’église en fut scandalizée’, ce qui
      était fâcheux, c’est qu’il y avoit en l’église un des serviteurs de M. le Precenteur de Lyon
      qui écoutait le dialogue. Mais ils ne se contentèrent d’avoir crié au chœur, étant sortis, ils
      allèrent devant la place de la Collégiale, le ‘Plastre’ où le chanoine Fabri et le chantre se
      dirent ‘mille injures’. »

        Une autre querelle, en ville cette fois, oppose le sacristain Philippe Gayand avec le
      chanoine Claude des Brosses. Agression verbale : le sacristain traite de « séditieux » son
      interlocuteur. Le chanoine des Brosses répliqua vertement « qu’il n’estoit pas vray et qu’il avoit menty et
      que luy mesme n’estoit que ung fol ».

        Aussitôt le chanoine des Brosses vient trouver Guillaume Paradin et « lui compta le tout ».
      Derrière cette querelle se cachait un différend : le sacristain Gayand refusait la résignation
      d’une « société » de messire Jean Gonon en faveur de Claude des Brosses, neveu du chanoine
      des Brosses. Dans cette affaire, le chantre Charreton « fesoit à corps et à cri pour ledit
      sacristain contre des Brosses et faisoit des menaces audit des Brosses ».

        Comme on le voit, tous nos chanoines n’avaient pas les qualités de messire Claude Aujogue,
      « maistre du chœur de céans, un mathusalem de l’age de quatre vingt dix ans et plus qui mourut
      le 10 juillet 1573 fort regretté de tous pour sa vertu et son bonté et les bonnes parties dont
      Dieu l’avoit doué ».

      

      
        LA GASTRONOMIE

        Si Guillaume Paradin, en moraliste, flétrit la bonne chère ou du moins son abus, on aimerait
      avoir des détails précis sur sa table, sur celle de confrères et celle des habitants de
      Beaujeu.

        Certes, nous savons que le vin ne manque pas au moins à la table des chanoines et nulle
      mention n’est faite du « vin de plosse », mais il est question parfois de « vin
      torné ». Quand Claude des Brosses est reçu chanoine, il offre « un banquet bien
      somptueux en sa maison à la ville auquel asistèrent tous les chanoynes, c’estoit le banquet de
      sa chanoynie ».

        Quand Guillaume Paradin invite à souper Jean Monchanin et sa femme avec Claudon Preslier le
      père, il note que « ledit Monchanin eut grand contentement ».

        Lui offrit-il des chapons valant 5 sols la pièce accompagnés de « trois coppons de beaux
      pois blancs ? ou bien une « douzaine et demye d’allouettes en la plume », parce que, explique notre chanoine, « je ne
      pouvois manger chair et estois extrêmement desgoutté ».

        Antoine Carrige lui envoie avant le carême « un beau présent de cinque harengs sorts, quand
      les merlus seroient venus il nous en ferait part ». Parfois Guillaume Paradin s’offre des carpes pour
      « la Cène ».

        Mais du fait de la famine, « le pain blanc ou miche » n’est plus fabriqué à Beaujeu ». Les fruits ou les arbres fruitiers ne sont pas cités
      dans le « Journal » de Paradin, sauf les noisetiers auxquels il donne le nom local
       « d’allogniers ».

        Guillaume Paradin ne dédaigne pas les œufs, il en achète une douzaine à « la Claude » pour 2
      sols. Il pouvait également servir à sa table des « conils » car un cens était payé
      pour quatre de ces animaux.

        Quand à la viande de boucherie, seul « ung quartier de veau » est mentionné la veille de
      Noël 1572.

        Mais on devait se garder de querelle car « c’est chose de mauvaise digestion » suivant notre
      doyen.

        Guillaume Paradin recevait assez souvent à dîner. Outre Jean Montchanin, il convie à sa
      table le curé de Durette et trois autres personnes. Un autre jour, il donne « à disner » au chantre ainsi
      qu’aux chanoines Testenoire et Charreton, à M. de la Sale, et à son beau-frère Antoine
       Garil.

        La cuisine de Guillaume Paradin paraît avoir été faite au beurre.

      

      
        LES PLAISIRS ET LES JEUX

        S’il a dénoncé jadis les danses, Guillaume Paradin n’en donne pas
      d’exemples dans son journal. Il note en revanche les réunions de la jeunesse dorée, « les
      enfants de ville » qui firent « un grand esbatement d’ung fort qu’ils dressèrent devant chez les Charretons, lequel fut
      vaillamment assailly et encores mieux défendu ». Ce « passetemps, fort joyeux et modeste » eut
      lieu après le déjeuner qui marqua le mariage du « sire Antoine Carrige le jeune qui venait
      d’épouser une lyonnaise ». Ce passe-temps belliqueux « se faisoit en l’honneur du jeune
      marié », « parce que avant son mariage, il avoit esté capitaine des enfants de Beaujeu ».
      Aucun des participants au « passe temps », note Paradin, ne fut « blessé ny malcontent ». « Et
      fut la jeunesse de la ville fort louée et en acquit vertueuse réputation » (10 mai
      1573).

        Le lendemain du mariage du jeune Carrige, les « enfans de la ville, continuans leurs
      passetemps et rejoissances nuptiales, coururent la bague comme les gentilz hommes ont
       accoustumé ». Comme on le voit, nos bourgeois
      beaujolais avaient des « passe temps » chevaleresques.

        Aucune allusion n’est faite aux « fêtes baladoires » qui se déroulaient dans la montagne
      beaujolaise et qui nous sont connues par Nicolas de Nicolay, contemporain de Guillaume
      Paradin. « Elles se célébraient à la chapelle St-Loup au point culminant de la montagne
      d’Ajoux », l’actuel St-Rigaud « à la fin de Juillet ». « Dieu sait à quelle dévotion on y va
      « grommelle le géographe de Catherine de Médicis, car là ne se voient que taverniers,
      escrimeurs et menestriers, avec nombre infinis de jeunes galans, femmes et filles. Toutes
      personnes de bon jugement peuvent trop mieux conjecturer les dissolutions qui se commettent
      sous l’espesseur de ces grands bois. Bref, il y a beaucoup plus de scandale que d’édification
      [...] à toutes ces festes balladoires, ressentans plus les bacchanalles payennes que les
      festes chrétiennes. »

        Chose curieuse, ces fêtes qui excitent l’indignation virulente de Nicolay sont absolument
      passées sous silence par G. Paradin soit dans ses « Epigrammes », soit dans le
      « journal ».

        Des menestriers devaient animer ces bals campagnards. Guillaume Paradin en nomme un qui
      paraît avoir été un mauvais sujet. Jean fils de Bon Claude, dit Viornery. C’est en effet à
      l’occasion d’un meurtre durant les troubles que ce « groby » fut surpris par les sergents de
      Villefranche.

      

      
        MALADES ET MÉDECINS

        Le Journal intime de Guillaume Paradin fourmille de détails intéressant la médecine ; au
      moins, théoriquement, le doyen de Beaujeu en avait des notions. N’avait-il pas traduit
      l’ouvrage de Léonard Fuchs en 1522 ? Il met en pratique l’ouvrage traduit en faisant donner un
      clystère à son frère Claude « selon Fuchsius ». Remède appliqué par le médecin Jean Doyet de Beaujeu qui « saigna fort bien
      « Claude Paradin ».

        Contre le rhume qui « degousta fort » Claude Paradin, c’est également « Fuchius » qui est
      mis à contribution selon sa recette le frère du doyen « se fit laver la tête d’eau chaulde ».

        Guillaume Paradin utilise sur lui-même ses connaissances médicales « Le mercredi 21 octobre
      1573 », il note que « cette nuict passée, environ minuit et une heure, je fus vexé d’une
      suffocation qui me cuyda estrangler et estoit à cause de la retention de mes hémorhoïdes,
      lesquelles je fis fluer avec une racine d’angelie laquelle je me suis soudain en la bouche, et laquelle aussi fit ung
      peu fluer mesdites hémorrhoïdes ».

        Outre ses hémorrhoïdes, Guillaume Paradin est tourmenté par la goutte au pied gauche. Après un voyage à Andillé, après avoir « enduré ung
      grand vent aux oreilles », le bon chanoine fut « bien malade la nuit suivante d’un mal
      d’oreilles » et il avait « paour de tomber en une apoplexie » ayant sué toute la nuit « grand
      force », « ce ne fut rien ». En effet, passée cette alerte, le doyen devait encore vivre
      dix-sept ans.

        L’apoplexie, en effet, menace le chanoine « faisant bonne chère », comme maître Claude
      Testenoire « dont ayant perdu la parole, s’en alla à l’église faire son oraison devant l’image
      nostre Dame, et delà en sa maison, où il perdit
      entièrement la parole et petit à petit se augmentant le catharre, perdit toute
      congnoissance ». Guillaume Paradin le fit aussitôt « ventoser et scarifier ». Mais les
      ventouses et les scarifications furent impuissantes à sauver le pauvre Testenoire qui
      « languissant avec grands grondements des humeurs qui le suffoquoient vesquit en grande povreté et doleurs
      jusqu’après minuyct qu’il rendit l’esperit à Dieu ».

        Quand son neveu Justinien, fils de sa sœur, est frappé dans des parties aussi nobles que
      délicates, Guillaume Paradin use d’une langue pleine de verdeur pour dire « qu’il avoit prins
      mal en un couillon » et le père du malheureux enfant « craignant qu’il
      ne fut cassé l’avoit mené avec lui à Mascon pour le faire veoir au médecin Monsieurs
      Jouau ».

        Mais la maladie par excellence (si l’on ose dire !) alors, c’est la peste qui apparaît à
      Beaujeu lors des grandes chaleurs. Le 1er
 juillet 1573, Guillaume Paradin
      note : « mortalité étrange. Il mouroit en ces jours si grande multitude de peuple à Beaujeu
      que les plus vieulx qui se souvenoient des grandes pestes du passé affermoient qu’il ne
      mouroit point tant de personnes es grandes pestes qu’il en mouroit de ce temps et estoit
      ladite maladie contagieuse. Et estoit tel jour qu’on en mettoit en terre dix ou douze. »
      Paradin note l’étrange flegme des Beaujolais : « L’on ne s’en craignoit point, non plus que
      d’autres maladies ordinaires. »

        Peut-être un des premiers porteurs du fléau avait-il été son beau-frère Antoine Garil qui,
      le 15 avril 1573 avait « heut une grosse fièvre avec une enflure en la lhayne, dont je
      escrivis au Médecin Monsieur Durisse ».

        Dans son « Journal », Guillaume Paradin suit l’évolution du fléau et note le 14 juillet
      1573 : « Il n’y avoit maison qu’il n’y eut de mors ou de malades », et commente d’une remarque
      marginale « grande pitié », ces réflexions, « L’on nous asseura que l’on mettoit en terre des
      personnes qui n’estoient encore entièrement mortes tant il en mouroit, et les mettoient en
      quatre, cinq et six en une fosse et ne sonnoit on point les cloches pour les povres ». « Il
      n’y avoit maison à Beaujeu qu’il n’y en eut de mors ou de malades. »

        Le 18 août, la peste atteint le château et la Collégiale : « Nous découvrîmes que les deux
      enfants de Thomas [Gyron], forestier, avoient la peste, le grand sous l’escelle et le petit en
      l’ayne. »

        
        Même quand la peste ne sévit pas, d’autres maladies presqu’aussi redoutables frappent les
      gens de Beaujeu.

        Dès le début de juin 1573, « les gens mouroient à Beaujeu et es villages à l’entour dru
      comme mouche et en enterroit l’on a Beaujeu autant que l’on eust fait en une grande peste. Les
      povres mouroient de faim et les riches et médiocres qui n’enduroient pas la faim mouroient
      d’une fièvre chaude, les autres d’ung flux de sang par le nez. Et fault bien que telle maladie
      fust contagieuse, car en une maison il y en avoit tousjours trois ou quatre malades et y avoit
      bien peu de maisons où il n’y morust quelcun » [...].

        D’autres maladies plus bénignes frappaient nos beaujolais. Ainsi le chantre André Charreton,
      dont nous connaissons les excès, est cruellement puni de son avidité : « Monsieur le chantre,
      voulant venir à pied de la ville à la messe des morts, pour avoir ung carolus, se eschauffa de
      façon qu’il lui tomba ung gros catherre par le corps dont il fut grandement malade, avec ung
      point au costé et une grosse fièvre continue » (12 mars 1573). Le 24 mars, le chantre est
      visité par « Messieurs Durisse, de Villefranche, et Tholet, de Lyon, « qui le secoururent fort
      bien ». Le médecin caladois Durisse « congneut bien sa maladie et y donna remède », si bien
      que le médecin lyonnais Tholet ne peut que trouver « la maladie quasi guérie ».

        Le pauvre Claudon de la Pierre, dit Brigade, s’en tire à moins bon compte, qui meurt d’« ung
      pleuresy ». Il n’« avoit languy que quatre jours ».

        Pour soigner les fléaux qui frappent les malades de Beaujeu, nombreux sont les médecins qui
      accourent de Beaujeu, de Villefranche et de Lyon.

        A Beaujeu, nous trouvons le médecin Jean Doyet, qui a soigné le pauvre Claude Paradin. Il
      existe également un chirurgien dont ne parle pas Guillaume Paradin, Arnault Rousseau.

        De Villefranche, nous voyons le médecin Durisse accourir au chevet du voluptueux chantre. Il
      en existe un autre, Guillaume Mandy, qui soigne à distance Guillaume Paradin « aussitôt que la
      lettre de mon médecin traitant eut touché ma main droite, la fièvre s’enfuit comme si la
      frayeur l’avait chassée ».

        
        De Lyon, on faisait venir Tholet, et surtout Dallichères ou Jacques Daleschamps. On a vu que
      Jouau, de Mâcon, soignait les ennuis intimes.

        Quand un Beaujolais est pris d’« une frénésie et aliénation des sens », c’est à Cluny que
      l’on fait appel. « Monsieur de Gutterey vient alors penser le sire Robinet Magnin » qui semble
      avoir perdu la tête. Guillaume Paradin ne nous dit pas si M. de Guttery parvient à la lui
      faire retrouver.

        S’il apprécie les médecins, Guillaume Paradin leur lance quelques flèches dans ses
      épigrammes. Il les accuse de tuer nos corps par des poisons simples et composés « et d’avoir
      imaginé en toute liberté mille variétés de mort ». « J’estimerais plus doux...
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